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A ABONNEMENTS* ANNONCES 

DRAME A COUPS DE REVOLVER ET DE FUSIL A WATTRELOS 
c=^ 

B U L L E T I N 
j 25 novembre. 

'• If. Rwr*, minittre de l'agriculture, a dit dtmg 
•MI &<nigi»«< d Jfoye, dan* la Somme, que le gou
vernement a indiqué dan* ta déclaration, l'htt-
Jaire d'un* action qui va commencer. 

X - * 

'Au banquet de clôture du conçrè* de l'Action 
libérale à Lyon, M. Piou a prononcé un grand 
\H*cour*. 

— *—• 
Le» manifcttation» organisée* pour ce matin, 

U Pari», par l* comité tntertyndical avec le con
tour* de la fédération générale du travail, ont 
échoué. 

Un commerçant e*t mort nbitement au cour» 
Vune diicuttion avec de* ouvrier». 

La lituation reite toujour* inquiétante au tu-
jfet de» a faire» du Maroc. 

M. Etienne, ancien miniitre de la guerre a 
été prétenté, par M Comtan* au Sultan Abdul-
Bamid, qui lui « conféré le Grand Cordon de 
l'Qimanié. 

— x — 
Deux roubaiiiene qui l'étaient endormi» tur 

la voie du tramway à Blandain ont été tam
ponné» ; l'un d'eux, Charte* Lefebvre a été tué 
tur le coup. 

— K—> 

Un drame tanglant t'ett déroulé à Watlre-
lot. De* rôdeur», qui attireraient un eitaminet, 
ont été reçu* à coup* de revolver et de futil. 
"L'un d'eux a été mortellement atteint. Il y a 
quatre autre* bleuet. 

L'ANARCHIE AU MAROC 
La situation 

ae l'i 
L'envol da* aulraeaés. — En vu* 

- l ' w m t l franco-*apa-
On primer* I apparwilag* 

Paris, 25 novembre. — On télégraphie de Tou
lon à 1' • Agence Haras • : < La Jeanne-d'Arc », le 
j* Galilée > et le t Forbin » qui sont devant Tan
ger depuis longtemps et ont besoin de passer au 
bassin vont revenir incessamment. Il* seront rem
placés par des unités plus fortes que l'on met ac
tuellement en état de partir pour le Maroc. On 
pourrait croire, d'après cette dépêche, que les uni
tés doht il s'agit pour remplacer • La Jeanne-
d'Arc ». 1« < Galilée » et le • Forbin » sont indé
pendantes de la division qu'on dit prête à appa
reiller. S'il faut en croire le « Temps > confirmé 
d'ailleurs par la • Liberté », il n'en est rien. Le 
s Suffrcn », le « Saint-Louis » et le c Charlema-
gne «dont dit notre confrère la date de départ 
pour Tanger n'est pas encore fixée, sont en effet 
destinés a y remplacer les bâtiments qui s'y trou
vaient déjà. Le gouvernement a décidé cette subs
titution pour qu'il y ait au Maroc des navires frais 
qui ne soient pas fatigués par un long séjour à la 
mer. 

L'aaaerd transe espagnol 
Pour ce qui est des pourparlers poursuivis avec 

l'Espagne en vue d'une entente sur les mesures 
éventuelles qui pourraient s'imposer (pourparlers 
dont parlait hier la note communiquée a l'issue du 
Conseil des ministres), le « Temps » précise ain
si les formes d'action prévues par l'accord franco-
espagnol et pour lesquelles, dit-il, plusieurs des 
puissantes signataires de l'acte d'Algésiras ont 
fait d'avance connaître leur approbation : Pré
sence de bâtiments de guerre dont les compa-
?:nics de débarquement réunies fourniront un ef-

ectif d'environ 800 hommes ; si la situation 
l'exigeait, envoi de corps de débarquement s'éle-
rant pour chacune des deux puissances à 1.000 ou 
1 200 hommes, soit en tout avec les fusiliers ma
rins, une force de 3.000 hommes. Le détachement 
espagnol serait prélevé sur la garnison de Cadix, 
le détachement français sur le 10e corps d'armée 
à Alger et très probablement sur la division 
d'Oran. Dans aucun cas les troupes de débarque
ment ne feraient acte d'occupation ; l'objet de 
leur mission se bornerait à mettre leur appui au 
service du Pacha de Tanger et à rétablir son au
torité ébranlée par Raisouli. Aucun drapeau es
pagnol ou français ne serait arboré sur les mo
numents. L'action du contingent mixte serait li
mitée à Tanger et à sa banlieue. 

Les préparatifs 

En ce qui concerne les préparatifs, l's Agence 
Havas » a- publié dimanche soir le télégramme 
suivant : 

Toulon, 28 novembre. — L'appareillage des trois 
Cuirassés Suffren, Saint-Louii et Charlemagne, n'a pas 
eu lieu aujourd'hui et. comme on le prévoyait, s'il y 
• lieu il ne l'effectuera p u avant demain. En ce cet, 
tontes les dSepoeitkms de départ ordonnées par le gou-
nendiient sont prises. La journée d'aujourd'hui a été 
occupée à le» compléter et à les parfaire. De nouveaux 
bestiaux ont été montés à bord et des réarrange» en 
bottes pharmaceutiques et approvisionnements médi
caux ont été embarqués. Des brut» contradictoire» cir
culent ; mai* les autorités maritimes se montrent fort 
ions i n Suivant certains broits, un de nos régiments 
•'«nrfar.teirie coloniale, le 4', le 8" ou k 22- pourrait être 
appelé à fournir des détachements de débarquement à 
envoyer s Tanger. 

~~ INFORMATIONS = 

M. Jonnart an Franc* 
Marseille, 25 novembre. — M. JownsTt, gouverneur 

l e 'Algérie, est arrivé cet après-midi. à quatre heures, 
panse paqjaebot Duc de Braganee, courrier rapide d'Al
ger, accompagné de M. Aynard, directeur de son oatri-
•at civil. Il sst reparti, ce soir, à huit heures pour 
Paris. 
La* >»rcrui*lti*ns au « Nouvalllst* d* Bretagne s 

Paris, 26 novembre. — M Louis Coudoriar, rédac
teur en chef d* la Défiche de lirett. vient d'adresser à 
M. Dubar, président Au Syndicat da la Presse républi-
2*am* départementale, ans lettre sur ta question soulevés 
par les pemiatian» opérées dans les bureaux du Nou-
«•Uvste de Bretagne. U demande une le syndicat émette 
on rat* d* blâme contre de semblables pratiques et un 
•tau pour qu'elles ne se renouvellent pas. 

M. Etienne déeeré par la Sultan 
Constantinople, 25 novembre. — Le Sultan a reçu 

nier en audience privée M. Constsns, ambassade» de 
France, qui lui a présenté M. Etierme ancien ministre 
d* la Guerre, et Mme Etienne. Abdul Hamid a conféré 
à M. Etienne 1* grand cordon de l'Omanié evec bril
lants et à Mme BUsnne le grand cordon du Chefakat. 
fl semblait très fatigué. 

La ttparatfn d* ta eammurvs et 9* l'Eglls* 
Tries** (Dasnatil), 26 novembre. — Le Oanaail muni

cipal a dé gins par Kl vaix eoal 

Tous les emplois rétribués par 1* budget du culte sont 
rares ou réduits. 

LS* Polonais «t ta Prusse 
Posen, 25 novembre. — Mgr de 8e*Me%sU, arche

vêque de Posen, est mort subitement hier soir. H était 
1 âme du mouvement qui se propage chaque jour da
vantage en Pologne contre 1 obligation de i'enseigne-
rnement religieux en langue allemande imposée « u Po-

CHOSES ET AUTRES 
Entre femmes de députée. 
—• Comment ! exclams l'une, vous n'aves pas encore 

votre fourrure? 
— Hélas ! non, j'ai eu beau dire à mon mari que j'en 

avais bien besoin, il « fait comme il fait quelquefois 
i la Chambre. 

— Quoi donc? 
— Ii a repoussé l'urgence I 

Tin électeur, ironiquement, à son député: 
— Pendant que vous y tries, vou» auriez pu pousser 

l'indemnité jusqu'à trente mille francs!... 
Et le député, avec le plus grand sérieux : 
— Mon ami, les meilleures réformes ne peuvent pas 

se faire en un jour !.,. 

Le Congrès de I' « Action libérale » 
La 01 Attare. — La banquet. — Un discours da 

M. Plou. — Les libertés menaoées — L'atti
tude à prendre. — La République Idéal*. 

L'union dans l'Action. 
Lyon, 25 novembre. — Le congrès de l'Action 

libérale populaire a donné aujourd'hui le banquet 
de clôture de ses travaux. 

A la table d'honneur autour de M. Piou, parmi 

Gardons dans nos cœurs, dit-il, ces mots gravés 
sur l'avant de nos bateaux : pour Dieu pour la 
Patrie. 

Enfin, après un tohst de M. Lebail, de Lyon. 
les congressistes se sont ensuite sépares. 

MaB DELAMAIRE 
Le docteur Lancry, de Dunlcerque, collabora

teur habituel de la t justice Sociale », note, dans 
ce journal, les prémices actes du nouveau coadju-
teur de Cambrai. Voici des extraits de son article 
qui seront lus avec intérêt 1 

s MONSSIQNBTTR DikAkUlU. — L'accueil fait à Mon
seigneur Delamaire. archevêque coadjuteur de Cambrai, 
a été plutôt fraie dan* U presse régrauaie. La Semaine 
de Cambrai s été d'une réserve que ses ami* eux-mêmes 
ont remarqué». La Dipteh* de LâUe suivait la même li
gne de oondarte. asm, le Journal de Boubaix s'est ris
qué dans quelque» paroles d'espérance. 

» On «avait-que notre awnsau ooadjaiteur était quel 

Îr'-un.; qu'il avait été ohoist par 1s fiaint-Père après avis 
une notable partie de l'Sfiii'iunat fssjiyni et contre le 

voeu de l>ncien»e ndiiiii**tanli»n. Quel)* serait son atti
tude, quels seraient ses aeasal 

» Passons ACTS tnscojfcv — On raconta — je n'y 
étais pas — que lors da son arrivée 4 Cambrai, le Oie-
pitre ( ?) errait, dans l'église métropolitaine de Cambrai, 
dressé trois trônes épiaoopsux : l'un pour alonseigosur 
hœroois, absent, et destiné à rester vide, et deux autres, 
sur les cote», l'un pour l'évêque auxiliaire, l'autre pour 
l'archevêque coadjuteur. Or Monseigneur Delamaire 
alla, en grand ébabiaaamesst du Chapitre, s'asseoir sur 
le trône vaquant de l'archsvêqua. 

» Ce fait, dont j * n si pas vérifié l'exactitude, mais 
qui me parait tout' naturel, fit l'objet de tous les com
mentaires dans V» milieux catholiques du diocèse. 

» Dauxtam ACTB ansoorau — Mgr Delamaire nom
ma oomme archidiacre de* Flandres, M. le eux» 1M-
mand. dbyen de Gnvelmas, qui n'était oas chanoine. 
J'ignore et ce choix a une signification, mais U doit en 
avoir une, car U SemaiaMJteUgieute de Cambrai, a on 
registre le fait sans I* nsnaarrrri commentaire... Oe qui, 
pour nous, est le plu» éloquent et le plus aigomoatif de» 

les personnalités présentes on remarquait MM. 
Depontbriand, l'amiral de Cuverville, de Las Ca
ses, sénateurs, Adigard. Guyot de Villeneuve, le 
marquis de l'Estourbeiilon, de Boissieu, Paul-
mier, de Gailhard-Bancel, Lerolle, Ollivier, Ed
mond Leblanc, Amédée Reille, députés, Féron-
vrau du comité directeur, les généraux de Chalen-
dar et de Serezin, etc. Au dessert, M. Piou a pris 
la parole. 

Disoours da M. Plou 
Les congressistes, a dit l'orateur, sont plus résolu» 

que jamais à revendiquer les garanties constitutionnelles 
qu'ils estiment indispensables et une application tou
jours plus large de la justice sociale, La première et la 
plus menacée de toutes ces libertés est, on le sait, la 
liberté de conscience. Elle est en péril quand l'Etat 
•religieux s'érige en représentant de m communauté des 
fidèles et prétend lui imposer un coite organisé a sa 
façon. Elle est en péril, quand l'Etat spoKateuT met une 
main sacrilège même sur les fondations faites pour ho
norer les morts et leur assurer des prières. Mais en 
dépit des mensonges et des perfidies la vérité se fait 
jour dans les esprits; l'accord s'est maintenu dans les 
rangs des catholiques. Les efforts faits jusqu'à présent 
pour appliquer le divorce définitif de 1 Eglise et de l'Etat 
n'ont abouti qu'à des essais pitoyables. La 11 décembre 
1906 marque la première étape de la séparation, le U 
décembre 1907, verra celle de la séparation intégrale. 

L'orateur estime que l'église ne peut pas céder. 
Il rappelle l'application des lois sur les congréga
tions et la fermeture de 16.000 écoles. Il estime 
que la justice et la vérité finiront par triompher 
de l'arbitraire et de la force. 

M. Piou défend ensuite son groupe des accusa
tions de complot et de conspirations. 

< La vieille religion des ancêtres, dit-il, a, du
rant trop de siècles pétri l'âme française pour en 
être réduite aux expédients et à courir les aven
tures. » 

Il continue : 
» L'Eglise a toujours pris pacifiquement sa revanche 

sur les excès qui ont voulu l'atteindre. Nous espérons 
encore la pacification quand même; pourtant nous ne 
cesserons de réclamer U liberté pour notre foi et la paix 
pour notre patrie. Jamais nous n'abaisserons notre re
ligion à en faire une arme politique; nous ne tendrons 
pas de piège à la République; nous ne demandons qu'un 
gouvernement national au lieu d'un gouvernement de 
secte. Nous entendons ne point être exclus du droit com
mun et vivre libres sous des lois justes. Que la démocra
tie ait pour bases la justice, la tolérance, la liberté, l'in
dépendance de la conscience, et la République trouvera 
•n nous des auxiliaires. L'égoîsme et la haine sont les 
deux grandes plaies des sociétés arrivées i la richesse. 
Si tous nous nous entendons, sinon pour les guérir au 
moins pour les cicatriser noue accomplirons la plus pro
fonde et la pins sainte des révolutions a 

Si nous réussissions, les libres-penseurs s'aperce
vraient qu'ils ont aidé à fonder une secte chrétiennes 
mais ils sont assez patriote», j'espère, pour *e consoler 
de la faillite de leurs doctrines par le spectacle de la 
concorde reconquise. Comme nous, ils seront fiers de 
voir la France nouvelle reprendre sa vocation historiqna 
et redevenir dan» le monde oe qu'elle a été pendant tant 
de siècles : un objet d'admiration et d'envie. 

M. Piou, après ce discours, est l'objet des acclama
tions répétées de l'assistance. 

Autres disoours 
Plusieurs orateurs ont pris ensuite la parole. 
M. Repiquet, sénateur du Rhône, a préconisé 

l'union dans l'action. M. Amédée Reille a dénoncé 
les périls du matérialisme et de l'athéisme enva
hissants. Il a renvendiqué pour 1' l'Eglise la li
berté. 

M. le marquis de 1 Estourbeillon a apporté le 
salut des provinces de l'Ouest. L'orateur salue en
suite M. Piou qui a engagé la lutte pour défendre 
nos traditions et nos autels, il boit à la conquête 
de l'autonomie morale des provinces françaises et 
a la sauvegarde de la liberté intangible de notre 
vieille France. 

M. dé Las Cases a salué les femmes de France 
qui font oeuvre d'action et d'énergie ; l'amiral de 
Cuverville a dit qu'il faut au navire de l'Etat le 
pilote suprême qui d'en haut dirige set destinées. 

» Tnorarsats ACT» feiscopix. — Mgr Delamaire a en
voyé ane dépêche de ohaleuieue» approbation au Onores 
rnternaùonal de» j entais «awriers. Cette dépêche tut
elle adressée à MonaeignentvAsnette ou à l'abbé Lemire? 
Je ne sais pas an juste, étant occupé quand on en.donna 
lecture. Quoiqu'il en soit, et quelque discrète que soit 
cette approbation, tout an awmj à l'oeuvre des Jardins 
ouvriers, c'est là un gros événement dan» le diocèse, 
puisqu'il n'y eut pas quatre prêtres dans l'arTonoasse-
ment 6"Hasebrouck qui osèrent adhérer au Congrès. 

» CiNquiXM» ac-rx SJ>ISCOB»L.— L'autre jour, parait-:!. 
Sa Grandeur convoqua à LiBa tous les doyens du diocèse. 
Pour quoi faire? Je n en api rien. Mais voici le bruit 
qui court : Sa Grandeur aaxoit signifié à tous les doyens 
qu'ils devaient encourags».*} favoriser toutes les oeuvres 
catholique» sans iMciftim. 

» Si le fait est exact, c'a* un gros, on très gros évé
nement, du moins ohes nous, o5 le bien StaS os qui 
plaisait, et le mal, ce qui déplaisait à son ooré. 

» 8XXIKKI acra ariscoFAk — Enfin Mgr Delamaire 
a pris la présidence du Congrès catholique de Lille, ce 
fameux Congrès, où, depuis phi» de dix ans, nous n'al
lions plus perdre notre temps ni nous faire de la bile. 

» MonseigneuT Delamaire a dit à oss messieurs, en 
termes huiles, quelques bonnes vérités, par exemple 
qu'ils piétinaient sur place, qu'ils étaient un état-major 
sans troupes, et il a jeté las bases d'une organisation 
catholique dans le diocèse. 

» 'Enfin, dans le discours de clôture, l'erchevêqne a 
parlé clair et net sur la loi de séparation, sur la ligne 
de conduite à suivre, etc., etc. Il a soulevé les enthou
siasmes de tous, sans exception. 

> Nous AVONS rot errer. — L'impression unanime de 
tous les congressistes sst que nous avons un ch*>f, un 
évoque pMn de zèle apostolkqae et un homme intelligent 
et a la hauteur de la situation. Et il n'est plus personne, 
aujourd'hui, dam le diocèse, qui ose regretter le choix 
de Monseigneur Delamaire comme coadjuteur de Cam
brai. 

> Qtrrx soci.Ar.raruT K O sans! — Aussi quel soula
gement pour nous, les catholiques sociaux ! Depuis la 
maladie dp notre vénérable archevêque, Monseigneur 
Sonnais, nous vivions sous le régime don directoire 
sans fermeté et sans esprit de suite. 

s Ce qui était bien dan» un* paroisse était mal dans 
uns autre, et la Semaine heligiewt de Cambrai tenait 
tout le clergé sous le régime de la terreur. 

» Désormais, nous allons savoir sur quel pied danser, 
et nous aurons à Cambrai, ou l'on dédaignait même de 
nous coonaître, tout au moins le droit à la justice. 

» MoNStliaNEirB DiTimina. — J'ai connu autrefois 
Monseigneur Delamaire à Pan», quand j'étais paroissien 
de iSaint Médard où il était vinarre de M. le curé Jouen. 
La cajaotérisûajue de l'abbé fMamaire — un paritien 
de Parie — était le xele apoalalique, raudace et l'intel
ligence, dans ce quartier popupùr* tout voisin de la rue 
MourTetard. , 

» Depuis un mois qu'il est chez nous, Monseigneur 
Délamair» a déjà presque rétabli l'union entre les ca 
trioHoxie». , 

» C'est l'airclievêqoe qu'il nous fallait. Que le Pape, 
et tous les évèques qui l'ont conseillé, soient bénis de 
nous l'avoir donné. 

1 D' LANCBT. • 

PAROLES* SÉVÈRES 
L oeuvre d* la Chambre 

Comme la vérité est toujours bonne à dire, elle 
est de même toujours bonne a souligner partout 
où elle se trouve et d'où qu'elle vienne. Sous le 
simple titre t Attendons », il vient de paraître 
dans le t Travailleur » — organe officiel, ainsi 
qu'on sait, de la Fédération du Nord du Parti so
cialiste — un article qui caractérise justement la 
politique de duperie et d'anticléricalisme de ces 
dernières années. Si les ouvriers n'y prennent 
garde, dit le t Travailleur », on continuera à leur 
servir du curé au lieu d'aborder les réformes ur
gentes. 

Au reste voici cet article : 
c Véritablement, si la Chambre vent faire quelque 

chose, il est temps qu'elle s'y mette! Depuis six. mois 
qu'elle fonctionne, le résultat de son travail est un 

r maigre. Le plu* clair d* sa besogne ça été le vote 
l'af fictiage ds trois dSssour*, co*t quelques centaines 

de mille rrancs, un point, c'est tout. 
» 'Et dame, c'est «suffisant., 

, V 1 * n i " * ~ < m 7 ^ ^ » ' ! * ! r » Pas de bon* mot* et 
de balles figure» d* attstoriqn» ; etl* vent qu'on améliore 
quelque peu son sort, afin d* a» niieaslUe de lutter 
plut efficacement pour son aflna«*àa*ement moral et 
matériel, et elle se moque pas mal du talent oratoire 
d'un Clemenceau, d'un iBriand sa d'un Viviani. 

» Depuis quelque* années, la mode * été de servir du 
curé, et en bon» gérants de* aSaire» de la bourgeoisie, 
les gouvernants en ont i m un* réserve de côté pour la 
faire passer i nouveau devant S ne* des proletvTe», 
afin de leur faire oublier leur* revendication* écono
miques. Mai* ceux-ci enverront es* plate à la balan
çoire; ils sont rassasiés de prêtres, il* eu regorgent I 

» Ce qu'ils veulent, 0» sont ds* loi» «ooialëa : des 
réforme* profondes dans notre spsuWae fiscal, afin de 
les exonérer des impôts directs et andiracts qu'ils payent 
(Uégdtirnement, et «ne caisse d» retraite pour finir Vnrs 
vieux jours dans le calme et la térériité du lendemain 
assuré! ' 

» Ah! c'est là que nous allons »oh- las fort* à bras 
d* la bourgeoisie antidéricola ! Cent «i que nous allons 
constater *i les mnmbres-d* 1» majorité frapperont sur 
les coffres-forts capitaliste* avec- autant d'ardeur qu'ils 
ont frappé sur k* tofcornaotee. C*a*t là ou* l'on va vou
ai tous os* maçons plus -ou nvoiesi finsna», mis sa pi*d 
du mm- pariementarre, vont fajap d* la besogne util*. .WtfSÛ&tt 

APRÈS LA SÉPARATION 
Laa adresaaa «sa cathoUques étrangers 

j P a r i s> 3S novembre. — La « Semaine religieuse 
de Pans > dit .que les catholiques de Londres ont 
envoyé, au cardinal Richard et au clergé français, 
dans un magnifique écrin, une adresse exprimant 
la conviction que la persécution ne détruira pas 
le catholicisme français. Des adresses ont été en
voyées également par les évèques de Sardaigne, 
de la province de Naples et par l'archevêque 
d'Avila (Espagne). 

La dlooisaln* do Bordeaux 
Rome, »5 novembre .— Un personnage autorisé 

questionné sur la note de l's Osservatore » rela
tive à la diocésaine de Bordeaux la commente ain
si : 

t Le Pape n'approuvera ni ne désapprouvera 
Mgr Lecot. S'il s'était agi d'un évèque et non 
d'un cardinal, il l'aurait vraisemblablement dé
sapprouvé ; mais vous pouvez être certain qu'il 
gardera le silence sur la diocésaine de Bordeaux, 
et Vous pouvez conclure aussi que l'exemple de 
MgT Lecot ne sera pas suivi, » 

Le Ministre de l'Agriculture dans la Somme 
Un discours du ministre — M. Ruau parle da la 

déclaration ministérielle 
Roye, 25 novembre. — M. Ruau, ministre de 

l'Agriculture est arrivé ici ce matin et a inauguré 
les nouvelles salles de l'hospice. Il était accom
pagné des représentants du ministre de l'Inté
rieur et du ministre de la' Guerre. Apres la céré
monie, un banquet a eu lieu au théâtre. 

Au dessert, M. Klott, député de la Somme, 
a' pris la parole pour attirer l'attention du mi
nistre, sur les besoins agricoles de la région, et 
en lui demandant de les protéger par des tarifs 
douaniers. 

M. Ruau, a répondu que les tarifs de 180,2 sur 
les lucres et le blé étaient intangibles. Quant à 
la culture des oléagineux,le gouvernement a assu
ré les populations de la Somme de son cottcours.et 
-de ses encouragements. 

Le ministre a ensuite fait allusion à la déclara
tion ministérielle, disant qu'elle n'a pas été un 
inventaire de stériles promesses, mais l'horaire 
d'une action qui va commencer. Le gouvernement 
réalisera ses promesses. 

M. Ruau n'a quitté le banquet que pour aller 
inaugurer avec précipitation le stand de tir. Il 
est revenu immédiatement à l'Hôtel de Ville où 
un vin d'honneur lui était offert. Il est reparti a 
4 heures 50. 

LE REPOS HEBDOMADAIRE 
Laa manifestations à Parla 

Paris, 25 novembre. — Les diverses manifes
tations organisées ce matin par le comité inter
syndical, de concert avec diverses organisations 
fédérales, n'ont pas obtenu plus de succès que 
celles de dimanche dernier. 

Un très important service d'ordre avait d'ail
leurs été organisé dans tous les quartiers de Pa
ris, et on ne signale aucun incident sérieux. 

Vers neuf heures et demie, un groupe d'une 
cinquantaine de manifestants s'est arrêté devant 
un bazar du boulevard des Batignolles, en criant : 
1 Fermeture t » A l'arrivée de la police, les mani
festants se sont dispersés. 

L'après-midi, quelques manifestations isolées 
ont eu lieu, suivies de quelques arrestations pour 
bris de vitres. 

Mort subite d'un commerçant 
Paris, 25 novembre. — Cet après-midi, un com

merçant du faubourg Saint-Antoine, M. Vri-
gnaud, marchand de meubles, est mort subite
ment au cours d'une discussion qu'il avait avec 
des ouvriers, au sujet du repos hebdomadaire. 

FAITS DIVERS •<-
UNE EXPLOSION DE DYNAMITE 

Quinze oartoueltaa da dynamita ont explosé tuant 
deux ouvriers earrlara qui avalant allumé du 

feu pour laa taira sécher 
Roanne, 2$ novembre. — Un grave accident 

s'est produit à Saint-André-d'Apchon, sur la route 
d'Arçon. 

Le nommé Duvernois travaillait avec ses trois 
fils, Jean-Marie, Eugène et Pierre, à extraire de 
la pierre dans une carrière. Ayant besoin de re
courir à la dynamite, Eugène et Pierre allumè
rent du feu pour faire sécher les cartouches hu
mides. 

Tout à coup, une explosion formidable se pro
duisit. Quinze cartouches explosèrent, soulevant 
des débris de toutes sortes et renversant les deux 
jeunes gens. 

Relevées immédiatement, les victimes furent 
transportées à leur domicile. 

Pierre, le corps tout déchiré, succomba deux 
heures après de terribles souffrances. L'état 
d'Eugène est désespéré. 

POUR DEFENDRE 8A MÈRE 
Un jeune homme voyant aa mère maltraitée aaut* 

aur son beau-père at l'étrangla dans une lutta 
désespérée qu'il a soutenue avec lui 

Besançon, 2s novembre. — Hier soir, à neuf 
heures, au village de Grange-Depenoy, un ouvrier 
nommé Edmond Humbert, âgé de quarante-cinq 
ans, rentrait chez lui ivre et suivant son habitude 
commençait à malmener sa femme. Le fils de 
cette dernière voulut défendre sa mère et sauta 
sur son beau-père. Ils roulèrent tous deux à terre 
et dans la lutte renversèrent la table et la lampe 
qui était dessus. 

Lorsque Mme Humbert eut réussi à refaire de 
la lumière, son mari grisait sans mouvement. L'en
tait l'avait étranglé. 'La mère et le fils, perdant 
la tête, chargèrent le. cadavre sur une brouette 
et le transportèrent sur la route. 

Le lendemain, ils déclarèrent a la gendarmerie 
que Humbert gisait mort sur la route, probable
ment à la suite d'un accident. 

L'enquête n'eut pas de peine à établir 1a vérité. 
Le fils a été arrêté. La mère a été laissée en li
berté. 

Mme Humbert était mariée en secondes noces 
et son fils était du premier lit. 

DOUBLE SUICIDE A PARIS 
Paris, S novembre. — Le commissaire de pobee du 

quartier du Val-de-Ortce a été appelé vers une heure 
pour constater se double suicide de deux voyageurs des
cendus mer dans on hôtel «tué au numéro 44 du bou
levard Saisit- Miebet. 

Oe sont les époux Pierson, demeurant à Marcey, prés 
d'AvraacHe» (Manche). 

Mme Pierson avait la tempe trouée d'un* bail* de 
revolver et était mort» à l'arrivé» du cvnunisjair*. 

.fou man, frappé également d'une balle de flâorv*. 
' " T " 1 5A.^!L£*n i^» ,**• * l'BsketaW — " * 

Le* époux Pierson étséant «exas^naire». 

«_ u ^ 1 0 L B " WAOQM 
_ ^ n _ T ' % : 5 l v T ? a t o o » » an'»> vol d» bijoux d'uni r^2LdT,fr$*Ltmu* » * * co»a»»»rda»™*aii2 
numéro Ufi. Deux malles ds fer, jppàrt*naat 4 ^ 5 
Wood, Angle»», venant de MorseilW \TeUul à. BW 
"ta, onfeté fracturée* et v m W ^ * c o n t £ * î » n * o & 
«njoelat*, des pendante d'oreille., des bagueTT un. 
rivwr* de pierres précieuses. 

•La propriétaire s'a** *pereu* du vol 
routons». La signalement de* bijoux a • 
les gares. wm 

UN 

DRAME SANGLANT 
à W a t t r e l o s - u 

TROIS RODEURS DE FRONTIERE REÇUS 
A COUPS DE FEU ET BLEMES/ 

L'UN D'EUX EST «ORTELLE-
LEMErlT ATTEINT. 

Un* ancienne vengeance. — Un» 
«urdraau M<»«in-T»iiton. - L est 

r*nd*r-v*u» des oharbonniers » assiégé pat 
les rôdeurs, _ Un locatsrir* , « bteasé 

d un oeus da ottopa. — Pour uétandre 
son para un* Jaune «lia tira trt+* 

coups d» revolver at Méat* un 
repria da Juatioa. — un au
tre reçoit du oabaratler un* 

charge d* plomb dans 
la flâna. — Un* pas

sant» légèrement 
b l e s s é * . 

Le quartier du Moulin Tonton vient d'être, une 
fois de plus, le théâtre d'un drame causé par lés 
rôdeurs de frontière qui pullulent à cet endroit. 
Pour assouvir une vengeance, trois d'entre eux 
sont allés, dimanche après midi, chercher querelle 
à un cabaretier Menacés, ce dernier et sa fille se 
sont défendus à coups de revolver et de fusil. Les 
rôdeurs ont été blessés tons les trois et l'un d'eux 
se trouve en danger de mort. Voici des détails sur 
cette affaire qui a mis en émoi tout le quartier, 

Le» rôdeurs de frontière 
se souviennent 

Il y. a environ quatre ans, un malfaiteur très 
dangereux, Désiré Capart, était condamné par la 
Cour d'assises à 8 ans de réclusion et 10 ans d'in
terdiction de séjour pour vol qualifié commis au 
Crétinier. Parmi les personnes qui témoignèrent 
contre l'accusé devant le jury se trouvait Ml Jules 
Meulebrouck, cabaretier à l'enseigne «Au ren
dez-vous des charbonniers », route du Mont-à-
Leux, entre l'Union et le Sapin-Vert. 

Les amis de Capart ne devaient pas lui pardon
ner cette intervention. Il y a trois ans, trois rô
deurs pénétraient chez M. Meulebrouck, qui était 
absent. Comme ils étaient ivres, la cabaretière, 
née Sophie Vanbatten, refusa de leur.donner h 
boire, ce qui les mit en fureur. Les locataires, ap
pelés à l'aide par Mme Meulebrouck, descendi
rent et l'un d'eux, Henri Fleurquin, déchargeur, 
fut tué d'un coup de couteau. 

L'an passé, dans la nuit du 17 au 18 juillet, une 
bande venait faire le sac du même estaminet et y, 
commettait pour 400 francs de dégâts. 

La troisième tentative date d'hier ; elle ne fut 
pas aussi heureuse pour les escarpes que les pré
cédentes. 

Trois singuliers clients 
Vers trois heures et quart de l'après-midi, trois 

individus entraient t Au rendez-vous des char
bonniers ». Ils étaient saouls tous les trois, ce qui 
ne les empêcha pas de demander à boire a crédit. 
La cabaretière refusa. Son mari dînait avec ses 
enfants et les locataires dans la cuisine, séparée 
de la salle d'estaminet par un couloir. 

Mme Meulebrouck avait reconnu dans ses 
clients trois dangereux rôdeurs, entre autres 
Emile Coudyser, dit t Bougre», et Alphonse Ver-
massen. Comme il arrive presque toujours en pa
reil cas, ils passèrent leur mauvaise humeur sur 
le mobilier, voulant renverser le piano automa
tique et le comptoir. Pendant ce temps, 
Emile Coudyser pénétrait dans la cuisine et pro
voquait le cabaretier en ces termes : s Eh bien ! 
fainéant, on n'est plus bon pour trois chopes ? s 
— t Je ne donne pas à boire à crédit k des cra
pule ! » répondit-il. 

Un premier blessé 
Puis, aidé d'un locataire, M. Edmond Stock-

man, 34 ans, briquetier, il repoussa l'ivrogne dans 
le couloir, tandis que la caberitère chassait de 
l'estaminet les deux autres. L'un d'eux s'était 
armé d'une chope. Il en frappa violemment le lo
cataire qui reçut au front une plaie large de six 
centimètres. 

Ce premier exploit accompli, le trio partit en 
proférant des menaces de mort. « Il y a longtemps 
que tu dois être jai, dirent-ils, au cabaretier. 

Craignant, non sans raison, un retour offensif 
de la bande, M. Meulebrouck s'empresse alors 
d'aller chercher son revolver et son fusil qu'il 
dépose sur la'table de la cuisine. La précaution 
n'était pas superflue, car les malandrins, en sor
tant de chez lui, se sont rendus k l'estaminet voi
sin c A la bonne bière », tenu par Mme veuve 'Fa-
rine-Corman, et ils en sont bientôt sortis, tout en 
enlevant les volets des maisons occupées par M. 
Pierre Vanoverberghe et Mme veuve Clémentine 
Picke. 

Le cabaret assiégé 
Ainsi armés, ils reviennent menaçants vert 

l'estaminet < Au rendez-vous des charbonniers », 
pour en faire un siège en règle. Alphonse Ver-
massen vient se placer devant la vitrine du caba
ret. Un autre, connu sous le sobriquet de t La 
Fuite » va vers la fenêtre de la cuisine et tous 
deux donnent de formidables coups de volet 
dans les vitres. 

Quant k Emile Coudyser, il est entré dans l'es
taminet. Il insulte le cabaretier et le provoque i 
< Fainéant, dit-il, je suis là, est-ce que tu es 
prêt ? » Et il s'avance vers lui pour le frapper. 

Mais Jules Meulebrouck, qui se tient sur la dé
fensive, braque son revolver sur l'assaillant et 
presse deux fois la détente. Mais les deux coupa 
ratent. 

Sauvé par sa fille 
Coudyser, décoatenapcé, hésite »$ moment à 
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